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LE MOUVEMENT OUVRIER DANS LES MINES 
DE CHARBON DE MOSELLE AU LENDEMAIN 
DE LA GRANDE GUERRE (1918-1919) 
Résumé 
Entre l 'armistice qui marque la fin de la Grande Guerre, et les 
élections législatives de novembre 1919 ,  quatre mouvements de 
grève touchent les houillères mosellanes. 
Les conflits de décembre 1918 ,  janvier et septembre 1919 ,  frap­
pent les trois compagnies minières en entraînant une adhésion de 
plus en plus massive à la grève : pendant l 'hiver 1918-1919 ,  quel­
ques milliers de mineurs cessent le travail ; ils sont près de 20 000 
en septembre 1919 .  
La grève du printemps est  la plus originale. Elle est  en effet la  
plus longue puisqu'elle dure près de deux mois, et la  seule à se limi­
ter aux Houillères de Petite-Rosselle, propriété de la famille de 
Wendel. Conflit emblématique qui marque la mémoire ouvrière, il 
offre tous les visages d'une véritable bataille : de l 'offensive ouvrière, 
j alonnée de nombreuses réunions de grévistes et ponctuée par 
l 'action, parfois violente, des piquets, jusqu'à la riposte patronale 
tentant de briser la grève. Seule la médiation des représentants de 
l 'Etat permet de rapprocher finalement les deux parties. 
Le contexte de l ' immédiat après-guerre éclaire le sens de ces 
grèves. Du problème de la vie chère au contexte politique agité par 
la propagation du modèle d'Octobre, la question religieuse et la 
présence allemande importante dans les mines, tous les facteurs 
sont réunis pour faire de ces mouvements de grève des luttes de 
nature politique. Les revendications ouvrières dépassent la seule 
question salariale pour viser l 'obtention d'une forme de contrôle 
ouvrier dans le fonctionnement des houillères et la reconnaissance 
des organisations syndicales. 
Les militants du Syndicat des ouvriers mineurs (CGT) jouent à 
cet égard un rôle déterminant. Mettant sur pied une véritable stra­
tégie de la grève, fondée sur la richesse de la vie collective, ils pren­
nent une part importante dans la cristallisation de la conscience de 
classe des mineurs. Cette « prise de conscience » politique ne 
débouche pourtant pas sur des grèves à caractère révolutionnaire, 
mais montre à l 'inverse leur attachement à une politique réfor­
miste pouvant trouver sa place dans le cadre républicain que les 
mineurs découvrent à peine(l ) .  
1 )  Voir page suivante. 
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Les grèves et l'histoire sociale 
La mise en place de la Statistique des grèves, suite à la création 
de l 'Office du travail ( 1891) ,  a entraîné une définition précise de la 
grève en 1894 (remaniée en 1905) pour en faire « une cessation col­
lective du travail, quel que soit le nombre de ceux qui y prennent 
part et quelle qu'en soit la durée »(2) . La grève est régie, jusqu'en 
1 946, par la loi de 1864 qui, abolissant le délit de coalition, ne rend 
pas la grève licite pour autant. Elle cesse d 'être un délit pénal mais 
demeure une faute civile exposant le gréviste aux sanctions, pou­
vant aller jusqu'au renvoi par son employeur. 
La grève est une forme de dialogue poussé à un haut degré de 
dramatisation, celui du rapport de force, de l 'affrontement devenu 
visible. Evénement particulier, elle focalise, pour un temps au 
moins, les regards, les craintes et les espoirs. Si elle fait parler les 
habituels gardiens de l 'ordre, autorités étatique et patronale, elle 
met sur le devant de la scène, pour un instant seulement, des 
hommes peu habitués à cette lumière et plus coutumiers de la 
pénombre des galeries souterraines. Des travailleurs sans voix font 
de la grève un moment où leurs revendications longtemps refou­
lées, remontent à la surface. C'est la vertu maïeutique de la grève(3) .  
Ecrire une page de cette histoire, c'est donc aussi faire « un 
retour volontaire au désordre, aux discontinuités, à tout ce qui 
excède ou brise la normalité majoritaire »(4). C'est tenter d 'écrire 
l 'histoire d'une déviance qui interpelle la société tout entière. 
Limiter l 'étude de la grève à un groupe de travailleurs unique, 
les mineurs de charbon, pose un des problèmes clés de l 'histoire 
sociale : définir le groupe, 1' « être collectif », tout en laissant sa 
place à l 'individu. 
Un groupe social trouve une part déterminante de son enraci­
nement et de son identité dans le travail. C'est le cas des mineurs : 
1) Pour avoir une présentation exhaustive des sources et une approche plus approfondie 
de ces grèves, cf. Pierre SCHILL, Les grèves de l 'immédiat après-guerre dans les mines de 
charbon de Moselle, 1918-1919,  mémoire de DEA d'histoire sous la direction de Serge 
WOLIKOW, Université de Bourgogne, 1997, 277p. et 34 p.  d'annexes. Nous limiterons 
volontairement les renvois aux sources : lorsqu'elles ne sont pas précisées ici, elles se réfè­
rent aux archives des Houillères du Bassin de Lorraine (AHBL) , versement 421 ,  boîte 27 
(selon les références en vigueur au moment de nos recherches. Versement 421 ,  boîte 40 au 
moment où nous rédigeons cet article) . Un tableau récapitule, en fin d 'article, les princi­
paux événements survenus pendant ces grèves, notamment aux Houillères de Petite­
Rosselle. 
2) Michelle PERROT, Les ouvriers en grève (France 1871-1890) , Paris-La Haye, Mouton, 
1973, tome I ,  p .  25. 
3) Maïeutique (Petit Robert, 1 992) : << Méthode par laquelle Socrate, fils de sage-femme, 
se flattait d'accoucher les esprits des pensées qu'ils contenaient sans le savoir >>. 
4) Jean B OUTIER et Dominique JULIA, << Ouverture : à quoi pensent les historiens ? » , 
p. 49, in Jean BOUTIER et Dominique JULIA (sous la direction de), Passés recomposés. 
Champs et chantiers de l 'histoire, Paris, Autrement, 1995. 
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avec l'appartenance à l 'entreprise, c'est le métier exercé qui fonde 
les distinctions et impose les hiérarchies entre les salariés. Ce cata­
lyseur est à l 'œuvre quand l'entreprise fonctionne « normalement » .  
Quand la grève éclate, un nouveau ferment d 'identification sociale 
apparaît . Le conflit permet en effet au groupe de grévistes de se dis­
tinguer, le temps de la cessation du travail au moins, en s 'affran­
chissant de la sphère technique/travail primordiale jusqu'alors. On 
peut alors parler des grévistes comme d'une entité collective(5) s 'af­
franchissant, dans une certaine mesure, des classifications internes 
complexes du monde de la mine. C'est postuler l 'existence d'un 
moment d'unité du groupe au-delà des divisions formelles des caté­
gories de salariés de la mine. 
Notre hypothèse de départ est donc que la grève est l 'un des 
temps forts de construction du lien social, permettant de mieux cer­
ner les processus et les enjeux identitaires producteurs d'une 
conscience politique. 
Le bassin houiller lorrain au lendemain de la guerre 
Au début de l 'année 1919, le bassin houiller lorrain est plus 
qu'un espace frontière. C'est un territoire aux confins du départe­
ment de la Moselle annexé à l 'empire allemand depuis la fin de la 
guerre de 1 870. Ses habitants ont donc vécu près de cinquante 
années de germanisation et de coupure avec la France. Ce long rat­
tachement à l 'Allemagne est encore renforcé à la fois par la phy­
sionomie géologique du gisement houiller lorrain, terminaison 
méridionale du gisement sarrois, par la forte présence, même dans 
les mois qui suivent l 'Armistice, d'ouvriers mineurs allemands et 
par la proximité linguistique, le bassin houiller appartenant à la 
partie germanophone de la Lorraine. Cet espace, interface sensible 
aux événements franco-allemand, vit encore dans l 'immédiat après­
guerre un relatif isolement par rapport à la France retrouvée. 
Le premier problème à régler par les autorités françaises est 
celui du statut et du devenir de la Lorraine annexée, redevenue 
Moselle, au sein de la République. Au mois de mars 1919 ,  
Clémenceau accepte l ' idée d 'une assimilation progressive de  
l 'Alsace-Lorraine à l a  France : i l  maintient l e  statut scolaire e t  reli­
gieux mis en place par les Allemands et crée un Commissariat 
général de la République à Strasbourg confié à l 'ancien socialiste 
Alexandre Millerand. 
5) L'histoire sociale actuelle oscille notamment entre la survivance du paradigme la brous­
sien, qui faisait des classes sociales des réalités intrinsèques, et une << nouvelle >> histoire, la 
micro-histoire, qui se veut plus concrète en analysant d'abord les trajectoires individuelles, 
pour éclairer les logiques sociales de groupes plus larges .  
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C'est dans ce contexte de bouleversements importants que les 
trois houillères de Lorraine, qui ont connu peu de dommages maté­
riels liés à la guerre, inscrivent leur redressement et préparent leur 
intégration économique à la France. La compagnie minière de Sarre 
et Moselle à Merlebach et les Mines de La Houve à Creutzwald, qui 
appartenaient en totalité ou en partie à des capitaux allemands, 
sont mises sous séquestre par l 'Etat français. Seules les Houillères 
de Petite-Rosselle (Les Petits-Fils de François de Wendel et Cie) ,  
alors les plus importantes et propriété de la famille des maîtres de 
forges lorrains, retrouvent, après une courte transition, le giron 
national sans connaître de changement d'actionnaires(6) _ La famille 
de Hayange, qui a su préserver et même faire fructifier ses intérêts 
pendant la guerre, aborde l 'année 1919 en détenant les principaux 
leviers économiques et politiques régionaux. 
Au même moment, la fin de la guerre et la lueur d'octobre 
1917 rendent possible un regain de l 'activité revendicative des 
mineurs. Les trois compagnies minières vont en effet être confron­
tées à une vague importante de grèves, qui commence dès la fin de 
novembre 1918 ,  se poursuit en j anvier 1919, rebondit avec le long 
conflit d'avril-mai 1919 à Petite-Rosselle et se termine, provisoire­
ment, avec la grève unitaire du mois de septembre 1919(7)_ 
Quatre vagues de grève qui constituent le fondement de la 
renaissance et de la structuration du mouvement ouvrier dans les 
mines de charbon de Moselle. 
Quatre vagues de grève 
La structure des grèves : participation et contexte économique 
et social 
1 )  La participation à la grève : grévistes et non-grévistes 
La mesure globale de la grève se prend à la fois par sa durée, 
par son extension éventuelle au-delà de son « épicentre » et par le 
6) D'après les chiffres du Service des mines (1920) , les trois houillères lorraines rassem­
blent, en 1919,  autour de 18 000 salariés, dont une grande majorité d'ouvriers, et produi­
sent plus de 2,5 millions de tonnes de charbon. Cette production fait de la Lorraine le troi­
sième bassin houiller français derrière celui du Pas-de-Calais (7,3 millions de tonnes) et 
celui de la Loire (3,4 millions de tonnes) .  Les mines de Petite-Rosselle fournissent alors à 
elles seules plus de la moitié de la production lorraine (1 ,286 millions de tonnes) .  
7) Le ministère du Travail a recensé, pour l 'année 1919,  sur un total de 2 111 grèves pour 
la France entière, 85 grèves en Alsace-Lorraine, dont seulement 16 en Moselle. Ministère 
du Travail, Direction du Travail, Statistique des grèves survenues pendant l 'année 1919, 
Paris, Imprimerie Nationale, 1922. Même si ces chiffres doivent être pris avec prudence 
puisqu'ils ne recensent que les conflits signalés à la direction du Travail du ministère, ils 
montrent que les grèves survenues dans les seules houillères de Moselle représentent une 
part importante des conflits annuels du département. 
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niveau de participation des mineurs à la lutte engagée. Les grèves 
de l 'année 1919  offrent à cet égard une gamme variée d'illustra­
tions. 
Une grève de quelques jours touche d'abord les Houillères de 
Petite-Rosselle et les Mines de La Houve à la fin du mois de 
novembre et au début du mois de décembre 1918 .  Ce conflit 
concerne, à son apogée le 2 décembre à la houillère de Wendel, 
4 725 grévistes, c'est-à-dire 86 % des 5 500 mineurs alors au travail. 
La vague de grève de j anvier 1919 touche, pour la première 
fois, l 'ensemble des compagnies du bassin. Elle démarre d'abord 
aux houillères de Sarre et Moselle, le 6 j anvier, se propage aux 
Mines de La Houve le 9 et aux Houillères de Petite-Rosselle le 13 .  
Sa durée est inégale : à Merlebach la  grève dure quinze jours (du 6 
au 22 janvier) ,  à Creutzwald seulement trois (du 9 au 12) et à 
Petite-Rosselle environ une semaine (du 13  au 18) .  Le nombre de 
grévistes est supérieur à 10  000 : à Petite-Rosselle plus de  5 000 
mineurs cessent le travail, à Merlebach le nombre de grévistes 
approche ce chiffre pour l 'ensemble des ouvriers du fond et du jour. 
La dizaine de milliers de grévistes est donc un minimum puisque 
nous ne connaissons pas les chiffres des Mines de La Houve. 
Après une accalmie de quelques semaines, démarre à Petite­
Rosselle la grève la plus longue de l 'année. Du 3 avril au 26 mai 
1919 ,  les mineurs de Petite-Rosselle sont seuls à cesser le travail(Sl . 
Le nombre de grévistes est alors forcément plus limité, mais 
atteint tout de même le chiffre de 7 à 8 000 dès les premiers jours 
de la grève. 
Les mineurs de Petite-Rosselle sont à nouveau les fers de lance 
de la lutte en septembre. Ce sont eux qui lancent la première grève 
générale des mines de charbon lorraines. La cessation du travail 
concerne en effet les trois compagnies en même temps entre le 17 
et le 26 septembre. Ce conflit, suivi aussi par les  employés, mobili­
se plus de 20 000 grévistes soit un chiffre proche du total des sala­
riés des trois houillères. 
Ces chiffres permettent de constater qu'à chaque nouveau 
conflit, la proportion des ouvriers classés, au moins une journée, 
dans les rangs des grévistes croît : en janvier les trois-quarts des ins­
crits ont été grévistes, en avril-mai ils sont plus de 90 % à Petite-
8) Cette durée est exceptionnellement longue si on la compare aux grèves de la fin du 
XJXe siècle qui duraient le plus souvent moins de neuf jours (dans 67 % des cas), plus rare­
ment de neuf à trente deux jours (dans 24 % des cas) et occasionnellement plus d'un mois 
(dans seulement 5 %  des cas) .  D'après Michelle PERROT, Les ouvriers en grève (France 








Rosselle, pour atteindre un chiffre proche de 100 % en septembre. 
Ces données chiffrées n'ont qu'une valeur indicative(9) et ne ren­
dent pas compte des fluctuations des effectifs grévistes qui, seules, 
donnent une indication sur le rythme d'un conflit. 
Les grèves de janvier et d 'avril-mai à Petite-Rosselle sont 
celles qui se prêtent le mieux, en raison de leur durée et des indica­
tions chiffrées laissées par les informateurs de la direction de la 
houillère, à l 'analyse de son rythme. Pour ce faire nous avons 
construit le « profil » de ces grèves pour les seules Houillères de 
Petite-Rosselle( 1o) .  
Profil moyen j ournalier de grève pour l'ensemble des puits 
en janvier 1919 aux Houillères de Petite-Rosselle 
D poste de matin 
1!111 poste de 14h • poste de nuit 
1 3/0 1 / 1 9 1 9  1 4/0 1 11 9 1 9  1 5/0 1 / 1 9 1 9  1 6/0 1 / 1 9 1 9  1 7/0 1 / 1 9 1 9  1 8/0 1 / 1 9 1 9  1 9/0 1 1 1 9 1 9  20/0 1 /1 9 1 9  
Les fluctuations de la  grève de janvier 1919 signalent un rythme 
saccadé et un degré variable d'adhésion des mineurs à la lutte enga­
gée. Le profil moyen de grève journalier pour l 'ensemble des sala­
riés de la houillère présente une forme de pic. Ce profil élancé et la 
forte dénivellation indiquent une grande variation des effectifs gré­
vistes. Il est possible de distinguer une première phase ascension-
9) Toutes les indications chiffrées doivent être prises comme des ordres de grandeur. Il est 
impossible de mesurer scientifiquement l 'adhésion volontaire à la grève dans la mesure où 
sont comptés parmi les grévistes des ouvriers contraints à cesser le travail par des pressions 
morales ou physiques, alors que d'autres, peut·être solidaires de la lutte engagée, vont tra­
vailler en raison d'une situation financière difficile qui leur interdit de faire grève. 
10) Reprenant l 'exemple de Michelle Perrot déjà citée, nous avons fixé à cent l ' indice de 
la journée de grève la plus suivie et nous avons calculé les indices des autres journées sur 
cette base. 
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nelle de la grève, le flux, du 13 au 15  j anvier puis une deuxième 
phase, très courte, d 'apogée, le 16,  suivie d'un reflux régulier de la 
grève du 17 au 20 janvier. Les mineurs se présentent comme un 
groupe hétérogène aux réactions changeantes. Le comportement 
de groupe est alors peu affirmé au moment où les organisations 
syndicales n'encadrent pas encore la lutte ouvrière. Autant de 
caractéristiques qui rattachent cette grève à celles de la fin du xrxe 
siècle(l l l .  
· 
La grève du printemps présente, à l ' inverse, un profil long et 
massif qui montre une unanimité presque parfaite des grévistes sur 
près de deux mois(12l . Un tel profil sur une durée aussi longue est 
exceptionnel car ces profils simples émanent généralement de 
conflits plus courts. Il est ici impossible de distinguer les trois 
phases présentes en janvier : l 'entrée en grève n'est pas progressive 
mais brusque et massive ; il n'y pas de courte phase d 'apogée mais 
Profil de grève pour l'ensemble des puits en avril-mai 1919 
(mineurs de fond ; poste du matin) aux Houillères de Petite-Rosselle 
1 1 )  Michelle Perrot a montré que ce type de grève au profil élancé était caractéristique des 
grèves sans encadrement syndical. Michelle PERROT, Jeunesse de la grève (France 1871 -
1890) , Paris, Seuil, 1984, p. 1 1 5 .  
1 2 )  Cette grève présente les caractéristiques du  conflit de  près de  deux mois survenu dans 
les mines d'Anzin en 1884. Michelle PERROT, idem, p. 1 14. La grève de septembre 1919 
présente, à l 'échelle des trois houillères, le même profil massif mais sur une durée plus 
courte. 
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un conflit dur et très suivi en avril et plus encore en mai ; il n'y a pas 
enfin de reflux régulier, signe d'un retour au travail en ordre dis­
persé, mais une reprise, en bon ordre, de la presque totalité du 
groupe des grévistes. 
Tout cela indique un conflit préparé et dirigé par une organi­
sation cohérente sachant se faire écouter. 
Si les profils des mouvements de grève de l 'année 1919  mon­
trent un degré croissant de cohésion et d 'organisation des grévistes, 
qu'en est-il de ceux qui restent rétifs à rejoindre la grève ? Poser la 
question des non-grévistes revient en fait à poser celle des limites 
de la solidarité ou des « fissures de la conscience collective ». La 
proportion des non-grévistes peut être appréhendée en négatif de 
celle des grévistes. Plus importante que leur nombre, de plus en 
plus faible au cours des conflits successifs, est la question de leur 
motivation. 
Les non-grévistes appartiennent d'abord aux catégories éco­
nomiquement faibles pour lesquelles la cessation du travail, sans 
secours significatif, est une gêne difficilement surmontable. Cela 
concerne souvent les pères de famille qui sont les plus hésitants à 
entrer dans la grève ou sont les plus prompts à reprendre le travail. 
Mais l 'opposition la plus nette est celle qui concerne les travailleurs 
du jour et ceux du fond, deux mondes aux visages différents par 
l 'âge, le salaire et surtout le prestige. Le meneur de la grève est sou­
vent le piqueur (Hauer) , mineur le plus aguerri et le mieux payé qui 
dirige le chantier. Les employés, catégorie intermédiaire entre le 
patron et l 'ouvrier, revendiquent rarement avec les mineursCBl . 
Les non-grévistes peuvent aussi être animés par des motiva­
tions idéologiques et politiques qui bouleversent ces déterminismes 
économiques et statutaires. 
Au-delà des motivations qui dessinent les contours de l 'adhé­
sion du mineur à la grève, la situation économique, perçue par l ' in­
termédiaire du niveau des salaires et du problème de la vie chère, 
peut éclairer la participation variable aux luttes. 
2) Les grèves aux Houillères de Petite-Rosselle dans leur contexte 
économique et social( 14) 
Il n'est pas question d'aborder ici la question complexe du 
degré de conscience économique des mineurs mais de voir si les 
13) La grève générale de septembre est rendue encore plus spectaculaire par le fait rare de 
la participation massive des employés. 
14) L'analyse de l ' impact de ce contexte sur le degré d'adhésion à la grève est possible uni­
quement pour les houillères de Wendel qui sont les seules pour lesquelles nous connais­
sons les niveaux de salaire et la composition de la main-d'œuvre . 
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niveaux de salaires à la tâche, différents entre chaque puits, influent 
sur la participation à la grève(ls) .  Nous avons aussi tenté de cerner 
le lien éventuel entre la présence de mineurs étrangers, essentielle­
ment allemands, et un degré élevé de participation à la grève. 
Demandons-nous d'abord, en essayant de relier l 'évolution 
salariale à celle des prix, si les mineurs les plus mal payés sont les 
plus ardents à la lutte. 
La grève du mois de janvier est marquée par le problème du 
nouveau change des salaires du mark au franc et par l 'instabilité du 
salaire nominal. Quand les mineurs reçoivent leur paye du mois de 
décembre 1918 ,  juste avant d 'entrer en grève, ils savent qu'elle 
risque d'être la dernière à être soldée au change du mark à 1 ,25 F. 
Il est en effet prévu d'instaurer la parité entre les deux monnaies. 
C'est un premier risque de baisse du pouvoir d'achat . Risque ren­
forcé par le niveau des salaires qui accuse en décembre une baisse 
importante par rapport aux deux mois précédents. La grève de jan­
vier est donc déclenchée dans une conjoncture salariale défavo­
rable à l 'ensemble des mineurs sans qu'il y ait de corrélation entre 
le pourcentage de grévistes d'un puits et le niveau du salaire qui y 
est versé. 
La grève printanière intervient dans un contexte encore plus 
défavorable aux mineurs. Les salaires versés au mois de février 
1919  sont à leur plus bas niveau depuis octobre 1918 ,  et ce au 
moment où entre en vigueur le nouveau change. Cette situation dif­
ficile est générale à l 'ensemble de la houillère sans qu'il soit pos­
sible de distinguer des différences significatives entre les puits. 
La grève de septembre est la seule qui survienne dans une 
conjoncture salariale plus favorable pour les mineurs. Cette situa­
tion s 'explique notamment par le versement d'une prime de cherté 
de vie obtenue suite à la grève d'avril-mai. Les salaires versés aux 
mois de juillet et août atteignent des niveaux inégalés depuis la fin 
de la guerre. 
15) Le trait majeur de la << psychologie économique des grévistes » est constitué par la 
<<  conscience ouvrière de conjoncture > >  qui est d'abord ressentie de manière empirique 
(situation du marché de l 'emploi, niveau des stocks . . .  ) , et par une << attention prioritaire 
au salaire nominal » même si à partir de la Grande Guerre << se profilent de nouvelles défi­
nitions du salaire où incube la notion de pouvoir d'achat >>. Michelle PERROT, << Grèves, 
grévistes et conjoncture. Vieux problèmes, travaux neufs » ,  Le Mouvement Social, no 63, 
avril-juin 1968, p .  109 à 124. Notre analyse qui s 'appuie sur les salaires est forcément som­
maire : elle n'intègre que les salaires par poste et ne tient donc pas compte des indemnités 
de charge de famille ; il est de plus difficile de comparer les niveaux de salaire entre les 
puits car les différences peuvent s 'appuyer sur des éléments (difficultés spécifiques de cer­
tains chantiers . . .  ) acceptés par les mineurs. 
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Il est cependant important de relier ces fluctuations de salaires 
à celles des prix. Derrière le mineur gréviste se cache le consom­
mateur qui raisonne en terme de pouvoir d'achat . 
Au début de l 'année le prix des denrées de base (pain, lait .  . .  ) 
sont relativement stables notamment dans les économats dépen­
dant de la houillère. Mais pour ne pas subir de baisse de pouvoir 
d 'achat les mineurs savent que Je change doit rester identique : or 
la nouvelle parité entraîne une baisse sensible de leur niveau de vie. 
En février et en mars, les prix dans les économats et les autres 
commerces ont tendance à amorcer une baisse du même ordre que 
la baisse des salaires qui se produit alors. L'entrée en vigueur au 
mois de mars du nouveau change oblige les mineurs de Petite­
Rosselle à constater une nouvelle baisse de leur pouvoir d 'achat . 
La deuxième moitié de l 'année est nettement plus favorable 
aux mineurs. A la hausse du salaire nominal déjà signalée il faut 
ajouter une baisse moyenne des prix de détails de l 'ordre de 1 % 
entre mai et août 1919 .  Le pouvoir d 'achat des mineurs s 'améliore. 
L'analyse de la conjoncture économique permet donc de voir 
que les mineurs passent d'une attitude défensive -faire grève pour 
s 'opposer à une baisse de pouvoir d'achat- à une attitude plus 
offensive où la grève doit permettre une réelle amélioration de leur 
situation matérielleC16J . 
Si la grève s 'inscrit dans son contexte économique, elle obéit 
aussi à un rythme plus fin, un cadre plus restreint qui la façonne et 
sur lequel elle agit . Tenter de saisir Je cours de la grève, la vie du 
conflit social, est aussi nécessaire pour comprendre le sens propre 
de la grève(17J . 
Le cours de la grève 
Chaque grève a une « forme » particulière résultant de l 'agen­
cement toujours différent de son cours. 
1) Entrer en grève 
L'entrée en grève est un moment important dans la stratégie 
ouvrière car elle marque de manière sensible la rupture symbolique 
qui s 'opère avec le début du conflit. Elle présente, de décembre 
16) La grève n'est pas la seule arme utilisée par les mineurs pour lutter contre la vie chère. 
Les mineurs organisent aussi des manifestations sur les marchés pour empêcher toute 
hausse abusive des prix et créent des coopératives ouvrières. 
17) Les archives rendent surtout possible cette approche pour les conflits de Petite-Ros­
selle. On peut parfois établir des comparaisons avec les deux autres houillères du bassin. 
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1918  à septembre 1919 ,  une certaine variété et montre une évolu­
tion graduelle vers une meilleure organisation. 
Les deux premières grèves laissent apparaître l ' inorganisation 
des mineurs. Elles débutent dans un puits et se propagent de manière 
erratique dans les autres fosses de la houillère. A partir du prin­
temps 1919  les choses changent et le degré d'organisation de l'en­
trée en grève va croissant. Les grèves sont à chaque fois simulta­
nées dans plusieurs puits voire dans l 'ensemble de la houillère et 
concernent donc immédiatement une forte proportion de mineurs. 
L'inorganisation des débuts témoigne du désarroi du mouve­
ment ouvrier au lendemain de la guerre. L'organisation progressive 
des entrées en grève dévoile la prise en charge de plus en plus glo­
bale des conflits par les syndicats. 
Alors que les grèves de décembre 1918 et j anvier 1919 sont 
entre les mains de quelques « meneurs » ,  souvent des militants alle­
mands, celles du printemps et de l 'été montrent la plus grande 
emprise syndicale sur le mouvement ouvrier. La grève d'avril-mai 
est conduite par les hommes du Syndicat des ouvriers mineurs 
(CGT) , au premier rang desquels figure Louis Loegel. La grève de 
septembre marque l'hégémonie syndicale dans l 'organisation du 
conflit. Si le comité de grève est toujours animé par les militants 
cégétistes, il est, pour la première fois depuis la fin de la guerre, 
ouvert aux hommes du Syndicat indépendant (chrétien) . 
Ce contrôle croissant se répercute au niveau des formes et de 
la nature des revendications ouvrières. 
2) Revendiquer 
Analyser les revendications des grévistes, c'est déjà prendre le 
conflit en amont de son déclenchement. Un événement, une déci­
sion dans des circonstances précises peut catalyser un mécontente­
ment ancien et être à l 'origine directe de la grève. Les revendica­
tions montrent toute l 'étendue des attentes et des utopies ouvrières 
affleurant grâce à la grève. Elles permettent de confirmer la per­
ception globalisante des rapports sociaux par les grévistes, signe de 
l 'émergence d'une conscience ouvrière. 
Les revendications salariales apparaissent dans tous les 
conflits. La conjoncture économique, nous l 'avons vu, l 'explique 
aisément. 
Mais les mineurs expriment aussi des revendications visant à 
améliorer leurs conditions de travail. Les doléances concernant la 
durée du travail s 'inscrivent dans le contexte de la revendication 
ouvrière générale des huit heures. C'est une demande ancienne de 
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la classe ouvrière qui apparaissait souvent en bonne place dans les 
grèves de mineurs de la fin du XIXe siècleC 1 Sl .  Le contexte politique 
de l 'après-guerre et la perspective menaçante du 1er mai poussent 
le gouvernement Clémenceau à accélérer le vote de cette mesure 
qui intervient le 23 avril 1919 .  Les mineurs demandent en sep­
tembre l 'obtention de congés payés dont la durée, de trois à huit 
jours, serait liée à celle du service effectué dans la houillèreC I 9J .  
Les revendications aux connotations politiques, au sens large 
du terme, concernent la reconnaissance des organisations syndi­
cales et la question de l 'étatisation des richesses du sous-sol. Elles 
prennent forme et deviennent importantes avec la grève du prin­
temps et surtout celle de septembre 1919 .  
Ces grèves, qui inaugurent les relations entre les mineurs et  les 
directions des houillères, ont donc toutes pour cause des éléments 
clés du rapport de force interne à l 'entreprise : question de l 'auto­
rité patronale, du niveau des salaires ou de la représentation 
ouvrière. 
3) Vivre sans travailler 
La « vie de grève » touche plusieurs milliers de personnes qui 
entrent ensemble dans un cours particulier de leur existence. La vie 
matérielle est rendue plus difficile mais la vie collective est plus 
intense ; deux éléments qui participent du même mouvement de 
prise de conscience du mineur, de sa dépendance à l 'égard du tra­
vail salarié et de sa force collective, seule à même d'améliorer ses 
conditions d'existence. 
La vie matérielle des grévistes devient vite difficile. Les sacri­
fices de l 'engagement dans une grève longue sont ressentis rapide­
ment par le mineur et toute sa famille. Des difficultés qui provo­
quent des craintes de débordement : après un mois de grève un 
contremaître du puits Simon s 'attend « dès que les ouvriers man­
queront d 'argent, à ce que certains ne se gênent nullement pour 
reprendre par pillage ce qui leur fera défaut en salaire ». 
18) Cette revendication apparaît primordiale dans 29 % des grèves de mineurs de la fin du 
XJXe siècle. Michelle PERROT, Les ouvriers en grève (France 1871 -1890) , op. cit . ,  p .  286. 
Rolande Trempé précise qu'elle existe, chez les mineurs français, depuis la fin du Second 
empire. Rolande TREMPE, << 1871-1914 » , p .  288, in Claude WILLARD (sous la direction 
de) , La France ouvrière, tome 1, Des origines à 1 920, Paris, Editions de l 'Atelier, 1995. 
19) Avant l'instauration des congés payés par le Front populaire, les mineurs, au métier 
pénible, n'étaient pas seuls à exprimer cette revendication. De nombreuses grèves de l 'an­
née 1919, notamment à Paris, laissent émerger cette demande. Stéphane SIROT, << Les 
congés payés en France avant le Front populaire. L'exemple des ouvriers parisiens de 1919 
à 1935 » ,  Vingtième siècle, no 50,  avril-juin 1996, p. 89 à 100. 
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Les mouvements de solidarité envers les grévistes peinent à 
compenser ces privations. Les caisses du Syndicat des ouvriers 
mineurs, presque vides, autorisent le versement d 'un maigre 
secours le 14 mai, après un mois et demi de lutte : les grévistes 
mariés et chargés de famille reçoivent alors 15 francs, un peu moins 
que le salaire journalier d'un piqueur ; les célibataires, c 'est-à-dire 
près de la moitié des salariés de la houillère, ne touchent rien. 
Les grévistes obtiennent quelques aides de la population de 
Stiring, sollicitée par une collecte, et des socialistes lorrains qui 
organisent une quête lors de leur congrès messin au début du mois 
de mai 1919. 
Au total ce sont les grévistes, et leurs familles, qui doivent sup­
porter l 'essentiel du sacrifice. Son ampleur rend parfois suspecte 
leur résistance. François de Wendel est ainsi étonné que l'obstina­
tion des mineurs se prolonge au-delà du premier mois de grève : il 
pense, et en informe le Commissariat général de la République, que 
les grévistes touchent des « subsides » de « source occulte » ,  c'est­
à-dire allemande(20) .  Alors que les mineurs�paysans peuvent comp­
ter sur les fruits de leur terre, les mineurs résidant dans les cités, les 
dortoirs et les villes minières ne peuvent que constater leur dépen­
dance totale au travail de la mine. 
La vie collective du temps de grève leur permet d 'oublier en 
partie ces difficultés et ces sacrifices. 
Les temps forts de la vie en grève sont rythmés par les réunions, 
où les mineurs prennent la parole, et les actes de violence qui tra­
duisent la détermination mais reflètent aussi une forme de déses­
poir des grévistes. 
Les rassemblements de mineurs, par centaines voire par mil­
liers, matérialisent et renforcent l 'élan collectif. Les premières 
réunions ont lieu devant les puits ou aux stations d 'arrivée des 
trains ouvriers : il s 'agit d 'informer les mineurs et de les mobiliser. 
Mais lorsque la grève s 'installe dans la durée, la nature et la géo­
graphie des rassemblements changent et se diversifient pour 
s 'adapter aux formes nouvelles du conflit. Peu à peu les grévistes 
s 'approprient l 'espace public en organisant des réunions en ville, à 
Stiring, Petite-Rosselle ou Forbach. L'état de siège, en vigueur jus­
qu'en octobre 1919 ,  les oblige parfois à se réunir en secret dans les 
forêts qui bordent les puits et les villes, le plus souvent à la nuit tom­
bée. Ces réunions plus éloignées des puits ont toujours pour fonc­
tion d 'entretenir la mobilisation des grévistes, isolés géographique-
20) Compte rendu de la conversation téléphonique. Archives départementales du Bas­
Rhin (ADBR), 121 AL 877. 
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ment et moralement par l 'arrêt de travail . Elles Les arrachent à l'in­
fluence parfois amollissante du milieu familial, las de supporter les 
sacrifices de la lutte. Les réunions permettent aussi au comité de 
grève d'être à l 'écoute des grévistes : les rassemblements sont tou­
jours des moments d 'expression de la volonté ouvrière. Les votes, à 
main levée, obligent à prendre position publiquement et responsa­
bilisent ainsi les mineurs. Les grèves ne s 'achèvent qu'une fois la 
décision prise par les grévistes réunis en assemblée générale : celle 
du 22 mai désavoue leurs représentants qui avaient signé la veille 
un accord avec la direction et les autorités administratives. Il en va 
de même en septembre. 
La grève de septembre donne lieu à quelques manifestations 
de mineurs, le 19 septembre devant le bureau central des Houillères 
de Petite-Rosselle et le 24 devant 1 'hôtel de ville de Forbach, 
centres névralgiques des négociations et lieux symboliques des pou­
voirs patronaux et des autorités publiques. Ces manifestations sont 
perçues comme une forme d'expression du groupe, un espace poli­
tique dans le système démocratique(Zl l .  
La grève s 'accompagne aussi d'actions plus violentes, qui ne 
revêtent pas toutes la même gravité ni  la même signification(22J .  
Avec la grève fleurissent d'abord les piquets visant à empêcher 
les mineurs de rejoindre leur poste de travail . Leur localisation 
dépend des modes d'acheminement de la main-d'œuvre aux puits. 
Les piquets sont ainsi placés aux débouchés des Bergmannswege 
(sentiers de mineurs) et aux gares d 'arrivée des trains d 'ouvriers. A 
partir de la grève du printemps, ils n'hésitent plus à s 'installer au 
cœur de l 'espace urbain devant des bâtiments symboliques, comme 
les mairies, ou sur des places publiques. Tous, quelle que soit leur 
implantation, doivent échapper à la surveillance des patrouilles 
militaires chargées d'assurer le maintien de l 'ordre. 
La rencontre de grévistes et de non-grévistes, devant les piquets 
notamment, s 'accompagnent souvent de diverses formes de violence. 
Verbale, elle peut toucher aussi bien les ouvriers que les porions. 
Les grévistes choisissent d 'intimider d'abord ceux qui occupent des 
postes « stratégiques » dans le fonctionnement de la mine. Au pre­
mier rang d 'entre eux se placent les machinistes d 'extraction et les 
chauffeurs de chaudières, responsables de la sauvegarde des puits. 
21) La propension ouvrière à manifester est relativement autonome par rapport à celle de 
faire grève .  Les mineurs sont par exemple moins prompts à organiser des cortèges que les 
métallurgistes ou les ouvriers du textile. Danielle TARTAKOWSKY, Le pouvoir est dans 
la rue. Crises politiques et manifestations en France, Paris, Aubier, 1998, p. 82. 
22) Il ne faut pas exagérer le nombre d'actes violents et leur impact dans la mesure où par 
essence les rapports des informateurs patronaux insistent sur les événements exception­
nels. Les violences restent le plus souvent des actes isolés impliquant peu de mineurs . C'est 
aussi cette rareté qui donne tout son sens aux actions violentes. 
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Visuelle, la violence peut « s 'afficher » .  La grève d'avril-mai 
marque le début de l 'utilisation de « placards » qui enrichit l 'éven­
tail des méthodes d'intimidation. Le placard menaçant ne s 'adresse 
pas seulement au non-gréviste concerné directement par son affi­
chage, mais aussi à tous les mineurs qui peuvent ainsi mesurer la 
détermination des grévistes. 
Placard apposé sur la maison d'un non-gréviste (1919) 
(Wir halten aus peut se traduire par << Nous tenons bon >> . 
Le mot Wir est écrit en rouge, halten en vert et le reste en marron. 
Dimension réelle : 40 cm x 30 cm. Source : AHBL, versement 421 -boîte 27) 
Physique, la violence peut aussi bien toucher les biens maté­
riels des non-grévistes que leur personne. En ces temps de sacri­
fices, les grévistes peuvent y voir une manière de leur faire « payer » 
leur refus de se joindre à la lutte. Mais ce sont les violences à l 'en­
contre des personnes qui sont les plus redoutées des non-grévistes 
et de la direction de la houillère. Lorsque la grève se radicalise au 
milieu du mois d 'avril et au début du mois de mai, l 'emploi d 'armes 
se généralise, du bâton au couteau voire à l 'arme à feu, dernier 
degré dans les formes de violence. 
Cette violence, importante lors du long conflit printanier, suit 
le rythme de la stratégie ouvrière de grève. Elle est donc d'abord 
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constitutive du rapport de force inhérent à toute grève. La moindre 
violence de la grève de septembre traduit le meilleur encadrement 
syndical de la lutte et s 'explique aussi par la durée plus courte du 
conflit qui réduit les risques de tension. 
4) Reprendre le travail : le bilan immédiat des grèves 
La grève terminée, la reprise entamée, l 'heure est au bilan 
pour la direction des houillères et pour les grévistes. La grève est un 
succès pour les mineurs s ' ils obtiennent des concessions significa­
tives sur leurs principales revendications ; elle est un échec quand, 
à l 'inverse, ils n'ont obtenu aucune concession ou des concessions 
sur des points secondaires de leurs doléances. 
Au début du mois de novembre 1918,  la ville de Petite-Rosselle 
voit se mettre en place un soviet animé par des mineurs de la 
houillère de Wendel. Le 20 novembre, les mineurs de cette compa­
gnie élisent leurs délégués ouvriers ; plusieurs membres du soviet y 
sont élus, ce que n'accepte pas la direction. Afin de prévenir l 'an­
nulation de ce scrutin, les mineurs se mettent en grève à la fin du 
mois. En vain : l 'élection du 20 novembre est annulée. Cette grève 
est un échec complet pour les mineurs de Petite-Rosselle. 
La grève de janvier dans les trois houillères mosellanes est 
marquée par un succès partiel .  Les grévistes obtiennent en effet 
le report de l 'entrée en vigueur du nouveau change ainsi qu'une 
hausse de leur salaire. 
La grève d'avril-mai 1919 à Petite-Rosselle est le premier véri­
table succès des mineurs. Ils obtiennent la mise en place d'une 
indemnité de vie chère et la reconnaissance factuelle de leur orga­
nisation syndicale dont certains représentants ont animé les négo­
ciations du 21 mai. Le succès vient aussi du fait que les mineurs ont 
réussi à surmonter la tentative patronale de briser la grève par l 'appel, 
dans les premiers jours du mois de mai, à la main-d'œuvre sarroise. 
La grève générale des mineurs de charbon en septembre 1919 
est quant à elle un succès total . Les grévistes obtiennent, au cours 
des deux négociations des 21 et 24 septembre, la satisfaction de 
towtes leurs revendications importantes : mise en place d 'un salaire 
minimum journalier de 18 francs pour un piqueur et reconnaissance 
officielle des organisations syndicales ouvrières. 
Le résultat des grèves obéit donc à une gradation favorable 
aux mineurs. La montée régulière vers le succès s 'explique large­
ment par l 'organisation croissante du mouvement ouvrier : les syn­
dicats se reconstituent et s 'affirment dans le bassin houiller grâce à 
ces grèves. 
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Grèves et renaissance du mouvement ouvrier 
Les organisations ouvrières de mineurs qui se reforment au 
lendemain de 1 'Armistice trouvent dans ces grèves, à la fois leur rai­
son d'être et des occasions de s 'affirmer aux yeux des mineurs. Il y 
a un lien étroit entre ces luttes et la renaissance d'un mouvement 
ouvrier qui s 'appuie aussi sur les forces socialistes lorraines. Grèves 
et mouvement ouvrier participent à l 'affirmation de la conscience 
ouvrière et permettent son expression dans le champ politique. 
Les grèves et l'affirmation des syndicats de mineurs 
Les ouvriers mineurs s 'organisent dès la période d'annexion à 
l 'empire allemand. Les syndicats chrétiens regroupent alors plus 
d 'adhérents que les syndicats libres (socialistes) ,  mais ces derniers 
semblent avoir une influence plus grande(23) .  Cette vie syndicale 
alors bien structurée est stoppée par la Grande Guerre. Au lende­
main de l 'Armistice, le mouvement ouvrier est à reconstruire. 
1) Le Syndicat des ouvriers mineurs (CGT) 
Le Syndicat des ouvriers mineurs tient son congrès constitutif 
à la Bourse du travail de Metz le 30 mars 1919 .  Dès cette date, l 'or­
ganisation dispose de deux secrétaires chargés de l 'organisation qui 
dirigent les deux bureaux de Metz (Charles Offerlé) et de Freyming 
(Michel Grill, mineur à Sarre et Moselle) . 
Très vite cependant, le syndicat ouvre plusieurs autres bureaux 
dans le bassin houiller, notamment à Stiring-Wendel, à Merlebach 
dans les locaux de la Bourse du travail et à Creutzwald(24) . La CGT 
dispose ainsi d 'une « couverture » géographique globale du bassin 
m1mer. 
Le Syndicat des ouvriers mineurs adhère par ailleurs à la 15e 
région (Alsace-Lorraine) de la Fédération Nationale des Travail­
leurs du Sous-Sol et Similaires de la CGT, où il est représenté par 
un délégué et un suppléant. 
D'après Louis Loegel, son représentant aux Houillères de 
Petite-Rosselle, le Syndicat des ouvriers mineurs compte environ 
6 000 adhérents dans cette seule compagnie en mars 1919 .  Il est 
23) Cf. François ROTH, La Lorraine annexée. Etude sur la Présidence de Lorraine dans 
l"Empire allemand (1870·1918) ,  Thèse de doctorat ès lettres (1973), Université de Nancy 
II, 1976, p. 401 . 
Pour avoir une vue d'ensemble du syndicalisme alsacien-lorrain pendant cette période voir 
Léon STRAUSS, << Syndicalisme des salariés >>, Encyclopédie de l'Alsace, volume 12, 
Strasbourg, Editions Publitotal, 1986, p .  7213 à 7216. 
24) D'après Le Syndicaliste, 1er mai 1919. Archives départementales de la Moselle (ADM), 
301 M 60 et 75. 
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possible que la grève du printemps ait eu un effet positif sur les 
effectifs puisqu'à la fin du mois d 'avril, un contremaître du puits 
Saint-Charles évoque le chiffre de 8 500 syndiqués. 
Le Syndicat des ouvriers mineurs de Lorraine, qui rassemble 
les mineurs de charbon, de fer et des salines de Moselle, compte, 
d 'après des sources syndicales, entre 18 000 et 20 000 adhérents 
dans la deuxième moitié de l 'année 1919 .  Si l 'on y ajoute les 
mineurs alsaciens, ce sont donc près de 25 000 nouveaux adhérents 
qui viennent gonfler les effectifs de la fédération du Sous-Sol-CGT 
qui passent entre le milieu et la fin de l 'année 1919  d'environ 50 000 
adhérents à 92 856 adhérents, grâce au renfort supplémentaire des 
mineurs du Nord et du Pas-de-Calais(25J .  
La CGT compte en 1919 près de 1 600 000 adhérents. L'Union 
des Syndicats d'Alsace-Lorraine (USAL) qui s 'affilie à la confédé­
ration dès j anvier 1919 ,  en compte, si l 'on se tient au nombre de 
cartes délivrées, entre 140 et 170 000 en septembre(26J . L'ensemble 
des syndicats de l 'USAL, au premier rang desquels le syndicat des 
mineurs, voit le nombre d 'adhérents diminuer à la fin de 1919 au fur 
et à mesure de la reconstitution des organisation syndicales chré­
tiennes. Malgré ce déclin relatif, les syndicats de la CGT restent 
encore numériquement les plus importants et socialement les plus 
actifs au moins jusqu'au début de l 'année 1920. 
2) Le syndicat indépendant (chrétien) 
Le syndicat chrétien des mineurs éprouve plus de difficultés à 
se reconstituer. Si la présence de certains de leurs représentants, 
allemands probablement, est signalée dans la grève de décembre 
1918 ,  les Indépendants sont absents des grèves de j anvier et avril­
mai 1919 .  
I l  faut attendre la grève de septembre pour voir à nouveau des 
représentants du syndicalisme chrétien. Ils entrent tardivement en 
scène au moment des négociations du 21 septembre sans avoir eu 
une part très active dans la grève proprement dite, largement orga­
nisée par le Syndicat des ouvriers mineurs. 
25) Les derniers chiffres sont tirés de Jean-Claude POITOU, Nous les mineurs (1883-
1 983) , Montreuil, FNTSS-CGT, 1989, p. 82. 
26) Le chiffre de 250 000 syndiqués avancé en juillet 1919 par Charles Becker, secrétaire 
des syndicats CGT de Lorraine est surévalué. Chiffre tiré de Gérard DIWO, Le commu­
nisme en Moselle (1925-1932) à travers les élections législatives d 'avri/ 1 928 et de mai 1932, 
mémoire de maîtrise d'histoire sous la direction d'Alfred WAHL, Université de Metz, 
1983, p .  1 1 .  Gérard DIWO précise d'ailleurs que les chiffres tirés des rapports des com­
missaires spéciaux sont à considérer avec prudence s'ils n'ont pas été recoupés avec 
d'autres sources. 
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La faiblesse de leur implantation dans le bassin houiller justi­
fie que les responsables indépendants locaux, Pierre Eberhardt et 
Frédéric Schott, fassent appel pour les négociations à Camille Bilger, 
leur chef de file régional, membre fondateur de l' Unabhiingiger 
Gewerkschaftsbund von Elsass und Lothringen (UGB, Fédération 
des syndicats indépendants d'Alsace-Lorraine ) (27) . 
Pierre Eberhardt essayait bien depuis quelques années déjà  
de rassembler les militants chrétiens du bassin houiller mais c'est 
seulement à partir de 1922 que les Indépendants disposent d'une 
organisation solide, lorsque Nicolas Meyer est détaché comme secré­
taire permanent(28l . 
Le syndicat chrétien commence réellement sa campagne 
d 'adhésion après la grève de septembre. Initiative qui ravive les 
tensions avec le syndicat des mineurs CGT, que les Indépendants 
jugent trop extrémiste et révolutionnaire. 
A la fin de l 'année 1919 ,  les Syndicats indépendants d'Alsace­
Lorraine comptent 21 000 membres. Le nombre de mineurs de 
charbon lorrains syndiqués est encore faible puisque l 'Alsace 
compterait 15 000 membres et la Moselle seulement 6 000<29) . 
Ce chiffre de 21 000 syndiqués est un maximum puisque lors de 
la première assemblée générale de la Fédération, le 28 décembre 
1919  à Strasbourg, on recense seulement 15 000 syndiqués répartis 
dans 140 groupes locaux(3ül . Ce au moment où la CFTC compte 
environ 100 000 adhérents(31 l et où « son influence au sein de la 
classe ouvrière reste encore marginale »(32) . 
27) A la fin de l'année 1919,  Schott dirige la fédération de mineurs à Metz et Eberhardt, à 
Merlebach, est responsable de tout le bassin houiller. D'après la structure de l'organisation 
chrétienne présentée par le Courrier de la Sarre, 6 novembre 1919 .  
28) Jean-Marie CONRAUD, Militants au travail : C.F. T. C. et C. F.D. T. dans le mouvement 
ouvrier lorrain (1890-1965) , Nancy-Metz, Presses Universitaires de Nancy-Editions 
Serpenoise, 1988, p. 69. 
Les mineurs de charbon chrétiens sont malgré tout organisés plus rapidement que leurs 
camarades du Pas-de-Calais qui doivent attendre 1923 et l 'aide de l 'Alsacien Henri Meck 
pour disposer d'une organisation comparable .  Lire à ce propos Bruno BETHOUART, 
<< La naissance du syndicalisme chrétien dans le Pas-de-Calais (1913-1939) > > ,  Le Mouve­
ment Social, no 174, janvier-mars 1996, p. 75 à 95. 
29) L 'Employé, n° 267, novembre-décembre 1919,  p. 41 .  
30)  L 'Employé, no 269, janvier 1920, p .  5 .  
3 1 )  L 'Employé, no 274, juillet 1920, p. 44 .  Michel LAU NA Y donne une fourchette com­
prise entre 98 000 << cotisants réguliers » et 125 000 adhérents << au grand maximum » .  
Michel LAUNAY, La C.F. T. C. Origines e t  développement (1919-1940) , Paris, Publications 
de la Sorbonne, 1986, p .  28 et 72. 
Henri Meck le reconnaissait d'ailleurs lui-même à la fin des années 1930 quand il estimait 
qu'à cette période le syndicat chrétien rassemblait environ 5 % du personnel ouvrier des 
houillères de Moselle. Lettre d'Henri Meck à l'ingénieur en chef des mines de Strasbourg, 
13 février 1937. AHBL, versement 323-boîte 12. De l 'aveu même des militants chrétiens 
locaux, en avril 1920, 75 % des ouvriers des Houillères de Petite-Rosselle étaient syndi­
qués à la CGT contre 10 % au syndicat indépendant. 
32) Michel DREYFUS, Histoire de la C. G. T. ,  Bruxelles, Complexe, 1995, p. 1 10. 
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3) Syndicalisme et politique : la CG T et les socialistes 
Comme la CGT, le Parti socialiste unifié connaît une hausse 
importante de ses effectifs au lendemain de la guerre : la SFIO qui 
comptait 36 000 adhérents en 1 913  en dénombre 120 000 à son 
congrès de septembre 1919 et 132 000 à la fin de l 'année(33) .  
En Moselle la construction de la CGT et celle du Parti socia­
liste sont étroitement liées. Très vite les principaux représentants du 
Syndicat des ouvriers mineurs essaient de nouer des liens avec les 
forces socialistes locales. Louis Loegel assiste ainsi au début du 
mois de mars 1919 à une réunion socialiste à Metz avec l 'objectif de 
« créer une union d'ouvriers socialistes » .  
Dès lors, les liens créés permettent de faire jouer la solidarité 
de l 'ensemble du mouvement ouvrier lorrain. Le congrès socialiste 
de la Bourse du travail à Metz au début du mois de mai décide ainsi 
de lancer un « appel en faveur des ouvriers-mineurs du bassin de la 
Rosselle qui sont en grève »(34l . Si des liens sont donc établis assez 
rapidement, ils restent encore relativement ténus. Il faut attendre la 
deuxième moitié de l 'année et la perspective des élections législa­
tives, pour voir des relations plus étroites se nouer. 
Les liens organiques qui font des responsables syndicaux des 
responsables politiques expliquent Je parallélisme des stratégies. Le 
mouvement ouvrier, la croissance syndicale sont vus comme des 
points d'appui pour le développement du socialisme. De nombreux 
représentants syndicaux de la CGT se présentent sous la bannière 
socialiste aux élections législatives de novembre 1919  et concréti­
sent ainsi publiquement la symbiose entre les deux forces du mou­
vement ouvrier. 
La liste du Parti socialiste unifié de Moselle est dominée par 
trois militants ouvriers acteurs des grèves dans les houillères. 
Charles Becker, secrétaire de l 'Union départementale CGT et à ce 
titre coordonateur de la grève de septembre, conduit la liste, suivi 
de Charles Offerlé, responsable départemental du Syndicat des 
ouvriers mineurs et de Louis Loegel, principal dirigeant des grèves 
d 'avril-mai et de septembre et figure charismatique de la CGT dans 
Je bassin houiller. 
L'organisation des mouvements ouvriers dans les mines de 
charbon a fait apparaître ou a confirmé le rôle des militants qui ani-
33) Gilles CANDAR, Marcel Cachin. Carnets 1906-1947, Paris, CNRS, 1993, p.  343 et 
Pierre LEVEQUE, Histoire des forces poliliques en France (1880-1940) , Paris, Armand 
Colin, 1994, p.  169. 
34) La Bataille, 3 mai 1919 .  
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ment leurs prem1eres actions revendicatives après la guerre. La 
grève est ici une école de formation et une source de légitimité qui 
leur ouvre les portes de la liste socialiste. Cela souligne la place 
du militantisme syndical dans la formation politique de ces 
« jeunes » dirigeants. Ces premières grèves au sein de la Républi­
que marquent bien leur apprentissage militant, même pour les plus 
âgés. En ce sens, les délégués et les mineurs de la CGT mais aussi 
du syndicalisme chrétien qui animent les grèves de l 'immédiat 
après-guerre, vivent bien leurs « années de j eunesse » et de forma­
tion(35) .  
Les liens très étroits qui unissent donc la CGT et les socialistes 
expliquent en partie l 'importance et la géographie de l 'implanta­
tion socialiste en Moselle. A la fin de l 'année 1919 ,  la fédération 
mosellane est l 'une des plus importantes de France et regroupe près 
de 5 000 membres(36) . Les bassins sidérurgique et houiller sont ses 
principales zones de force et d'action. Le mouvement ouvrier socia­
liste y conforte ses deux composantes, syndicale et politique(37) . 
Si les grèves ont permis la reconstitution organisationnelle du 
mouvement ouvrier, elles ont aussi rendu possible l 'émergence 
d'une conscience ouvrière. 
Les grèves et la conscience ouvrière 
L'analyse des grèves met en évidence plusieurs éléments à 
l 'œuvre dans la cristallisation de la conscience ouvrière. 
La grève fait d'abord apparaître la conscience d 'appartenir à 
un groupe et la volonté de ce groupe de faire reconnaître sa contri­
bution à la vie de la société qui l 'entoure. Il s 'agit de cristalliser la 
conscience collective, « identitaire », du groupe de mineurs en grève. 
La grève peut aussi faire émerger un principe d 'opposition à 
travers l 'apparition d'une conscience d 'autrui. Le conflit permet en 
effet aux mineurs d'identifier un ou des groupes antagonistes, obs­
. tacles à la reconnaissance de la légitimité du contrôle ouvrier sur la 
production. 
35) L'expression est empruntée à Christophe Prochasson qui parle de ces << années de j eu­
nesse >> comme d 'une << enfance politique » .  Leur analyse permettant << l 'examen des adhé­
sions dans leur intimité ». Christophe PROCHASSON, << Les années de jeunesse : une 
enfance politique ? » , Jean Jaurès, Cahiers trimestriels de la Société d'études j aurésiennes, 
n° 140, avril-juin 1996, p. 1 1 .  
36 )  D'après La Vie Ouvrière, 19 décembre 1919.  
37) Ce qui peut être interprété comme la survivance d'une caractéristique politique et 
sociale allemande. Pour Léon Strauss « la permanence des militants et des organisations, 
mais aussi l'isolement linguistique permirent de sauvegarder bien des caractéristiques du 
syndicalisme allemand » et notamment « la puissance des liens entre syndicat et parti 
ouvrier ( . . .  ) » . Léon STRAUSS, « Syndicalisme de salariés », article op. cit. , p. 7214. 
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La grève peut enfin faire apparaître chez les mineurs un prin­
cipe de totalité , une conscience de la société globale dans laquelle 
s'inscrit leur lutte. Les grévistes peuvent alors prendre conscience 
des rapports sociaux globaux dans lesquels ils sont engagés(38J .  Dès 
lors, les grèves marquent l 'avancée de la conscience de classe, Je 
passage de la solidarité corporative à la conscience de partager 
des intérêts communs plus larges, pour aboutir à une conscience 
politique. 
1) Des grèves « éveilleuses » de conscience 
Si l 'affirmation de la conscience ouvrière passe par la grève, 
elle s 'appuie aussi sur une longue tradition de solidarité et résulte 
d'un processus entamé dès les débuts de l 'industrialisation du bassin. 
- Les Knappschaft et les associations à caractère coopératif 
La première forme de solidarité chez les mineurs du bassin 
houiller se manifeste par la création d 'une caisse mutuelle 
(Knappschaft) à la fin du XVIIIe siècle. Les années 1890 voient 
d'autres formes de solidarité se développer avec la création d'asso­
ciations de consommateurs (Konsumvereine) à Spicheren, Diebling, 
Hundling ou Vieille-Verrerie (Petite-Rosselle) .  
Ces formes d'association, qui rappellent l e  compagnonnage 
allemand, « constituaient des centres de communication et d 'échan­
ges, au sein desquels ( . . .  ) se réalisaient des expériences de la ges­
tion des affaires communes »(39) .  
Au lendemain de la Grande Guerre, les  mineurs s 'appuient sur 
ces expériences pour renouveler ce type de coopération. Afin de 
lutter contre la vie chère, ils créent des coopératives ouvrières char­
gées de vendre les objets de consommation à leurs membres à un 
prix plus avantageux. C'est ainsi que sont créées la coopérative 
ouvrière d'Oeting et la coopérative « Fortuna » à  Hombourg-Haut ; 
cette dernière envisage d'ouvrir une épicerie pour répondre aux 
« intenses souhaits du milieu du travail » .  Ce système intéresse 
même l 'administrateur séquestre de Sarre et Moselle qui suggérait 
de transformer l 'économat de la houillère en coopérative où les 
ouvriers seraient appelés au conseil de direction. Il y voyait le 
38) Ces trois composantes de la conscience ouvrière de grève sont une forme d'application 
des trois principes << d 'identité >>, << d 'opposition >> et << de totalité >> définis par Alain 
Touraine. Alain TOURAINE, La conscience ouvrière, Paris, Editions du Seuil, 1966, p. 16,  
17 et 3 1 1 .  
39) Robert MOURER, Aspects de  l'histoire syndicale dans l e  bassin houiller, Centre de  
Culture Minière, 1987, non paginé. Pour une description précise des Knappschaft, voir 
François ROTH, La Lorraine annexée. Etude sur la Présidence de Lorraine dans l'Empire 
allemand (1870-1918) ,  op. cit., p. 377 et 378. 
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moyen de faire « disparaître les rumeurs de profits considérables 
réalisés par l 'économat au profit de la compagnie »(40J .  
- Les grèves et  l 'affirmation de la conscience collective 
Les grèves de l 'immédiat après-guerre déplacent l 'affirmation 
de la conscience de groupe sur le terrain de la reconnaissance des 
organisations ouvrières. Si dans le reste de la France les organisa­
tions syndicales étaient le plus souvent reconnues comme des par­
tenaires officiels du patronat, les compagnies houillères mosellanes 
et notamment les mines de la famille de Wendel refusaient toujours 
d'en faire des interlocuteurs à part entière. 
Conscients de la force patronale, les mineurs savent que leur 
reconnaissance collective passe par celle de leurs organisations 
représentatives. Tout au long de l 'année 1919 ,  les grèves offrent 
l 'occasion de soulever cette question de l ' «  être collectif » des 
mme urs. 
C'est la longue grève du printemps 1919 à Petite-Rosselle qui 
ouvre la première brèche. Lors des négociations finales du 21 mai, 
les ouvriers sont représentés par les délégués élus de l 'entreprise 
mais aussi, et surtout, par Michel Grill et Charles Offerlé, repré­
sentants du Syndicat des ouvriers mineurs. Cette présence inédite 
vaut déjà  pour une reconnaissance de fait du syndicat . 
C'est la grève de septembre qui va déboucher sur la recon­
naissance officielle, et non plus simplement factuelle, des syndicats. 
La force de cette grève unitaire à l 'échelle du bassin tout entier fait 
plier la maison de Wendel farouchement opposée à toute représen­
tation ouvrière autre que celle des délégués élus au sein de l 'entre­
prise. C'est François de Wendel lui-même qui débloque la situation 
en signalant, le 20 septembre 1919, qu'il ne voit pas « d'inconvé­
nient à ce qu'avec les signatures de nos délégués ouvriers, la signa­
ture des délégués des syndicats soit apposée au bas de l 'accord » .  
Cette légitimation ouvre une brèche dans l 'hégémonie du pou­
voir patronal puisque pour la première fois, un contrôle syndical sur 
la vie des houillères est reconnu(41 J .  
40)  ADM, 5 X 47. 
41) Au XIXe siècle, les conflits entre ouvriers et direction étaient exclusivement réglés par 
la direction. Comme le souligne Chip Buchheit pour << l 'affaire de Schoenecken >> en 1835, 
<< l ' inexistence de tout contre-pouvoir » permet à la direction des mines de Schoeneck de 
gérer le conflit << en recourant aux modes de règlement de son choix, en l'occurrence un 
refus catégorique de toute discussion, suivi du licenciement des éléments subversifs » .  Chip 
BUCHHEIT, << De l 'obéissance à la colère organisée. Les mineurs du bassin houiller lor­
rain au XIXe siècle »,  Les Cahiers de l'Institut d 'Histoire Sociale Minière, n° 13 ,  février 
1998, p .  6.  
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2) Les facteurs d 'affaiblissement de la conscience ouvrière 
La tradition de solidarité des mineurs et les grèves sont pro­
pices à une cristallisation de la conscience ouvrière, mais elles ne 
sauraient effacer entièrement les facteurs antagonistes, plus ou 
moins forts, qui participent à son affaiblissement. 
- Le corporatisme des métiers de la mine 
Au lendemain de la Première Guerre, la mine est encore un 
monde de catégories nombreuses qui se différencient par le type de 
travail, de qualification, la nature et le niveau de salaire. La parcel­
lisation des tâches et des intérêts se prête mal à des revendications 
unitaires. 
Les organisations syndicales essayent de dépasser cette frag­
mentation source de division et d 'affaiblissement de la conscience 
politique et qui donc limite les horizons et les perspectives de la 
grève. Si les négociations menées par les représentants syndicaux 
sont le plus souvent acharnées pour toute la grille salariale, les 
mineurs savent que la revendication principale est celle du salaire 
des piqueurs, dont la hausse a une répercussion positive sur presque 
toutes les autres catégories de travailleurs. 
Plus qu'un obstacle à la cristallisation de la conscience de grou­
pe, la fragmentation catégorielle permet ainsi aux syndicats de 
montrer aux mineurs que leur intérêt particulier est lié à l ' intérêt 
général de tous les ouvriers. De cette façon, ils font progresser une 
conscience collective commune à l 'ensemble des métiers de la mine. 
- La question nationale et la question religieuse : sources de 
division inéluctables ? 
La question nationale : grévistes, boches et bolcheviques 
La question nationale est au cœur de la percepüon et de l ' in­
terprétation des grèves par les contemporains. La presse, nationale 
et lorraine, et le patronat mettent le plus souvent les grèves sur le 
compte des Allemands encore nombreux à travailler dans les 
houillères de Moselle au lendemain de l 'Armistice. Que nous disent 
les statistiques patronales quant au lien entre la proportion de 
mineurs allemands travaillant aux houillères de Wendel et l 'am­
pleur des mouvements de grève ? 
Le puits Simon est le seul à employer, dans la première moitié 
de l 'année 1919 ,  une majorité de travailleurs alsaciens-lorrains 
(53 % en mars) .  A l 'opposé, les puits Saint-Joseph et Saint-Charles 
emploient une majorité de travailleurs résidant en Allemagne 
(pour 80 % d'entre eux) et d 'abord en Sarre. 
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L'analyse de la proportion de grévistes dans chaque puits per­
met de voir si les Allemands sont davantage « gréviculteurs » que 
les Alsaciens-Lorrains. 
Si les grèves de décembre 1918 et j anvier 1919 sont souvent, à 
Petite-Rosselle au moins, animées par des mineurs allemands, celle 
d 'avril-mai est davantage entre les mains de travailleurs français. 
On remarque en effet que les puits les plus en pointe pour le 
démarrage de la lutte sont ceux à la plus forte proportion 
d'Alsaciens-Lorrains alors qu'à l 'opposé les deux puits les plus 
« germanisés » sont les seuls à démarrer la grève avec retard. On 
peut justifier cette « réserve » des mineurs allemands par leur sta­
tut précaire qui les expose, au moindre écart, à l 'expulsion. Cette 
fragilité peut expliquer également que la direction de Petite­
Rosselle décide de faire appel aux mineurs sarrois pour tenter de 
briser la grève au début du mois de mai. 
Dans tous les cas les accusations lancées contre les mineurs 
allemands ne reposent, en avril-mai à Petite-Rosselle, sur aucune 
réalité. Il faut plutôt y voir une figure de rhétorique imposée par le 
très fort sentiment anti-allemand qui affleure alors en France et en 
Lorraine tandis que se déroulent encore les négociations de paix de 
Versailles. Et ce au moment où les autorités administratives et mili­
taires ont du mal à imposer l 'usage exclusif de la langue française 
dans une partie de la Moselle où la quasi-totalité de la population 
ne parle qu'allemand. L'exploitation de l 'amalgame entre grévistes, 
boches et bolcheviques a-t-il pour autant entraîné des divisions 
durables dans les rangs des grévistes ? 
Seule la grève de début décembre 1918 montre un clivage 
national dans les rangs des grévistes, puisque le mouvement est en 
grande partie lancé par les travailleurs allemands alors les plus 
nombreux. Pour les grèves suivantes, la CGT sait qu'elle doit éviter 
d 'être accusée de comportement « antinational » et Louis Loegel 
n 'oublie j amais de rappeler « le comportement patriotique » de 
mineurs qui sont « avant tout des Alsaciens-Lorrains donc aussi des 
Français »<42l . 
La question nationale n 'aura au total que peu d'impact sur le 
déroulement des grèves et leurs résultats. 
Le poids de la question religieuse 
Il en va autrement de la question religieuse qui est à l 'origine 
de la division syndicale après la grève unitaire de septembre. Les 
relations entre les organisations syndicales socialiste et chrétienne 
42) Lothringer Volkszeitung, 20-21 -22 septembre 1919.  
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vont très vite se détériorer et placer ce clivage au cœur des ques­
tions sociales et politiques. 
La presse chrétienne pousse les ouvriers à adhérer aux « syn­
dicats chrétiens » qui « professent que l 'inégalité des classes est un 
élément de la vie, non un fait monstrueux, résultat voulu de l 'écra­
sement des petits par les forts »(43) . Une position convenant au 
patronat qui soutient toutes les mesures devant permettre le déve­
loppement du sentiment religieux dans le monde ouvrier. Outre le 
soutien aux associations sportives ou musicales, la maison de 
Wendel soutient également les « cercles catholiques »(44> . 
Le discours de l'Eglise, comme le paternalisme des houillères, 
fonctionnent donc comme des obstacles à l 'antagonisme des classes. 
- Le paternalisme des houillères 
Quel lien la politique paternaliste permet-elle d'établir entre le 
patron et l 'ouvrier ? Ce lien peut être fort au point d 'empêcher la 
cristallisation de la conscience de classe, car il est possible « qu'un 
groupe ouvrier ait une vive conscience de lui-même » sans avoir 
« une conscience hostile au groupe patronal »(45) . 
La nature globale du paternalisme des houillères pouvait en 
faire un obstacle de nature à empêcher l 'action unitaire des mineurs. 
En fait les mineurs ne sont pas dupes de la finalité de la sollicitude 
patronale. Et ce d 'autant plus que le paternalisme familial ne suffit 
pas à masquer totalement « l 'archaïsme social » des houillères de 
Wendel d 'ailleurs souligné par le Commissaire de la République ; 
ce dernier regrette le long refus patronal de toute reconnaissance 
syndicale alors qu'il est « de notoriété publique qu'aussi bien dans 
le Pas-de-Calais que dans les autres régions minières, des confé­
rences fréquentes ont lieu et des accords interviennent directement 
entre le syndicat et les patrons »(46) . 
Profiter des avantages sociaux et matériels fournis par les 
houillères n 'empêche pas les ouvriers de faire preuve d'esprit cri­
tique. S 'ils ont conscience d 'être privilégiés, cela ne limite guère 
leurs ardeurs revendicatives. 
Les grèves de 1919 ,  s 'appuyant sur une longue tradition de 
solidarité, font émerger une conscience ouvrière au sein du groupe 
43) Charles Ritz dans Le Lorrain , 12 juin 1919.  
44) Brochure sur la maison de Wendel, 1927. Archives nationales, 190 AQ 78. 
45) Alain TOURAINE, La conscience ouvrière, op. cil., p. 16.  
46) Lettre de Léon Mirman au Commissaire général de la République, 19  septembre 1919.  
ADBR, 121 AL 877. 
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des mineurs. La reconnaissance officielle de leurs organisations 
représentatives symbolise ce travail progressif de maturation que 
seule la question religieuse a pu contrarier en profondeur. 
Des grèves politiques qui cristallisent la conscience 
de classe des mineurs 
Comme le note Rolande Trempé, les ouvriers sont soumis « à 
des influences politiques et idéologiques contradictoires ( . . .  ) .  Leur 
opinion est la résultante des influences du milieu de vie et de leurs 
conditions de travail, de la confrontation permanente des idées, du 
poids de la religion et des traditions ». Autant de facteurs qui révè­
lent « la fragilité de la conscience de classe qui est ( . . .  ) une conquête 
permanente sans cesse menacée »(47) . 
Le conflit de septembre 1919 ,  grâce aux acquis en ce sens des 
autres grèves, est celui qui laisse le mieux apparaître la cristallisa­
tion d'une conscience de classe. Mouvement mieux structuré , pour 
les ouvriers et le patronat, il montre, de manière brève mais forte, 
l 'opposition de deux groupes antagonistes. S 'appuyant sur un appa­
reil syndical à nouveau en ordre de bataille, les grévistes parvien­
nent à formaliser et à faire triompher des revendications qui révè­
lent leur conception globale des rapports sociaux<4Sl .  Cette « prise 
de conscience ouvrière » place ces grèves sur le terrain de l 'action 
politique. 
Ces grèves « locales » s 'inscrivent dans la perspective plus large 
des mouvements qui touchent la France entière. Les facteurs qui 
jouent en faveur du mouvement ouvrier général se retrouvent en 
Moselle : d'une part, la conjoncture économique et politique (révo­
lution bolchevique et agitation révolutionnaire en Europe, difficul­
tés économiques, retour de la paix relâchant les contraintes collec­
tives) , et d'autre part le regain d 'activité des syndicats. 
Malgré tout, les grèves des mineurs de charbon lorrains se pla­
cent à contre-courant du mouvement national. Alors qu'en France, 
après le 1er mai 1919,  « stimulée par la révolution russe et alimen­
tée par les difficultés de la vie quotidienne, l 'agitation sociale revêt 
de plus en plus nettement Je caractère révolutionnaire qu'avait 
47) Rolande TREMPE, << 1871-1914 » , p .  405 , in Claude WILLARD (sous la direction de), 
La France ouvrière, tome 1 ,  Des origines à 1920, op. cit. 
48) Pour Alain Touraine, << la formation de la conscience de classe suppose que le conflit 
privé du maître et de l 'ouvrier ( . . .  ) devienne un conflit social, de sorte que chacun des 
acteurs puisse en appeler à la totalité de la société et à l ' intérêt général, au lieu de défendre 
seulement ses droits particuliers. C'est lorsque cette référence à la totalité coexiste avec 
le maintien des intérêts privés traditionnels que surgit la conscience de classe >> . Alain 
TOURAINE, La conscience ouvrière, op. cit., p. 119 .  
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discerné Clémenceau »(49) , les grèves des « gueules noires » lor­
raines prennent un tour de moins en moins révolutionnaire. 
Si les grèves successives ont pu être des moments d 'avancée de 
la conscience de classe, elles n'ont cependant j amais débouché 
sur une attitude politique révolutionnaire, qui aurait pu être une 
traduction concrète de cette « lutte des classes » .  Cette apparente 
contradiction dans le comportement des mineurs recoupe celle qui 
était source de débat pour les dirigeants parisiens de la CGT. Au 
congrès de la confédération à Lyon, en septembre 1919, Monatte 
reprochait ainsi à Merrheim, un de ses amis de la Vie Ouvrière 
d'avant-guerre, de ne pas avoir déclenché la lutte décisive après le 
succès du 1 er mai. Le compagnon de Lénine à Zimmerwald se justi­
fiait en répondant que « sa plus grande souffrance » était d'avoir 
connu « en France une situation révolutionnaire sans avoir rencon­
tré un esprit révolutionnaire dans la classe ouvrière »(so) .  
Cette constatation résume bien la  situation politique e t  sociale 
dans le bassin houiller lorrain. Alors que la situation est potentiel­
lement révolutionnaire, les mineurs ne le sont pas dans leur concep­
tion de l 'organisation des pouvoirs économique et politique. 
On peut penser que les succès réguliers engrangés au cours de 
leurs grèves les dissuadent d'adopter une attitude aussi radicale. A 
cet égard, c'est, une nouvelle fois, le conflit de septembre qui est 
décisif. C'est en effet au cours de cette grève qu'ils réussissent à 
imposer une forme de contrôle ouvrier sur la fixation du salaire 
ainsi que la reconnaissance officielle des organisations syndicales 
ouvrières. Ajouté à la neutralité manifestée par les autorités éta­
tiques, ce succès leur montre que les luttes sociales peuvent débou­
cher positivement dans le cadre politique existant. Ils manifestent, 
en marquant leur adhésion à la République, une attitude politique 
proche du socialisme jaurésien, qui voyait son aboutissement dans 
l ' instauration d'une République sociale. « Révolutionnaires » à la 
fin de la guerre, les grèves de l 'année 1919 engendrent et font 
triompher une vision réformiste du système économique et social 
français. Les mineurs de charbon lorrains adoptent une attitude 
politique comparable à celle des autres mineurs français(51 J .  
Pierre SCHILL 
49) Jean-Jacques BECKER et Serge BERSTEIN, Victoire et frustrations (1914-1929) , 
Paris, Seuil (coll. Points Histoire) ,  1990, p. 184. 
50) Cité par Jacques JULLIARD, << Le mouvement syndical >>, p. 181 ,  in Alfred SAUVY 
(sous la direction de), Histoire économique de la France entre les deux guerres, Paris, 
Fayard, 1972. 
51) Rolande Trempe a montré la nature réformiste des grèves de mineurs français à la fin 
du XIXc siècle. Rolande TREMPE, << Le réformisme des mineurs français à la fin du XIX• 














Principaux événements survenus au cours des grèves aux Houillères de Petite-Rosselle (1918-1919) 
Extension et Causes Revendications Conduites et temps Attitudes de la Négociations et dénouements durée principales des grévistes forts direction 
Du 30 novembre Refus de la A caractères Grève menée par les Maintien de l 'ordre assuré Pas de négociations. 
au 4 décembre direction économiques. ouvriers élus le 20 par l 'armée. Echec des grévistes. 
1918 d'accepter la << 8 heures » . novembre et par des Ouvriers réquisitionnés Arrestation des « meneurs >>. 
légitimité du Reconnaissance « meneurs >> élus par les pour assurer la sauvegarde 
comité de du comité élu le mineurs de chaque puits. des puits. 
délégués ouvriers 20 novembre Réunions de grévistes 
élus le 20 1918. devant les fosses. 
novembre 1918 
Du 13 au 20 Annonce du Maintien de Grève menée par les Maintien de l 'ordre assuré Succès partiel des mineurs. (Recul de l 'entrée en 
janvier 1919. nouveau change l 'ancien change délégués élus en décembre par l 'armée. vigueur du nouveau change.)  
(Les deux autres (13 janvier) . (1 , 25 mark pour 1918 (en remplacement du Ouvriers réquisitionnés houillères sont 1 franc) . comité du 20 novembre pour assurer la sauvegarde 
aussi touchées dissous) .  des  puits. 
par la grève.) Réunions des grévistes 
devant les puits et aux 
stations de trains. 
Du 3 avril au 26 Refus répétés de Hausse de salaire Grève dirigée par un Maintien de l'ordre assuré 8 mai : première réunion à la Préfecture de Metz en 
mai 191 9. (Grève la direction de de 15 % .  comité animé par Louis par l 'armée. présence des directions de Petite-Rosselle et de à Petite-Rosselle satisfaire les « R heures ». Locgel et placé sous l'égide Ouvriers réquisitionnés Sarre et Moselle. 
uniquement. Les revendications Reconnaissance du Syndicat des ouvriers pour assurer la sauvegarde 20 mai : déclaration des Houillères de Petite-
mineurs de Sarre ouvrières. officielle elu mineurs. Réunions des puits. Rosselle rejetant la responsabilité de l'introduction 
et Moselle se Syndicat des « publiques >> en ville et en Arrestation d'ouvriers. du nouveau change sur le service des Mines. 
mettent en grève ouvriers mineurs forêts. Paiement d'un Fichage des meneurs. 21 mai : négociations à la Sous-préfecture de 
dans les derniers par la direction. secours. Piquets et Plaintes pour entraves à la Forbach. Reprise du travail refusée par les grévistes. 
jours du conflit Salaire minimum violences contre les non- liberté du travail (à la fin 24 mai : communiqué de la direction acceptant 
rossellois) . de 20 francs. grévistes et l'encadrement. de la grève). d'accélérer le paiement de l 'indemnité de vie chère. 
Succès partiel des grévistes. 
Du 16 au 26 Refus de la Augmentation Grève dirigée par un Maintien de l'ordre assuré 19 septembre : proposition de contrat du Syndicat 
septembre 1 919. direction de de salaires. comité élu présidé par par l 'armée. des ouvriers mineurs et de l 'Association des (Grève générale satisfaire les Paiement des Louis Loegel (participation Fichage des meneurs. employés. 
aux trois revendications heures supplé- du Syndicat des ouvriers Arrestation de grévistes. 21 septembre : séance de négociations aux 
houillères de des ouvriers et mentaires. mineurs, des Indépendants Plaintes pour entraves à la Houillères de Petite-Rosselle. 
Moselle. )  des employés. Instauration d'un et des employés) .  liberté du travail (dès le 24 septembre : négociations globales pour les trois 
Publication des salaire minimum. Réunions « publiques >>. début du conflit). houillères. 
nouveaux tarifs Congés payés. Piquets. Succès des grévistes : instauration d'un salaire ( 16 septembre) .  Reconnaissance Sauvegarde des puits orga- minimum et reconnaissance officielle des syndicats 
officielle des nisée par le Syndicat des ouvriers. 
syndicats par la ouvriers mineurs. 
direction. 
